
LA THÈSE ET L’HYPOTHÈSE

La vérité est absolue. en théorie ; mais en pratique, elle peut
admettre des tempéraments : elle s'impose souverainement dans 
l’ordre des idées-, mais dans l'ordre des faits, elle 
d’une application variable.

est susceptible

I)e lé, ee qu'on est convenu d’appeler la thèse et l'hypothèse, 
La thèse est l'affirmation des principes absolu»; V hypothèse 

est 1 application possible et raisonnable de mêmes principes 
dans les circonstances du moment. En thèse absolue, l’erreur n’a 
pas de droit ; mais dans l'hypothèse d’une société pervertie par 
1 erreur, on peut et ou doit lui laisser une certaine liberté, pour 

pas amener des bouleversements et la ruine de tout ordre 
ï Au lK,hlt '*e vue de la thèse, le vice n’a jamais droit à la
t 5<,le™,u’® l *n»b dans l’hypothèse d’une société gîltée, le vice peut 

etre l’objet, de la part du gouvernement, d’une tolérance 
saire, et même quelquefois de certaines faveurs. 

f te,lil' en thèae «lue le tyran ait des droits ; mais dans 
> d'une usurpation consommée et acceptée de 

k peut et on doit lui donner

ne

neces- 
On ne peut sou- 

V hypothèse 
tout un peuple, on 

obéissance. Ainsi, les mêmes véri­
tés, c/i théorie et eu pratique, présentent des points de vue diffé­
rents et mènent à des conclusions qui 
mêmes.

son

ne sont pas toujours les

• La thèse et l'hypothèse peuvent être considérées lans toutes 
I . questions oii la vérité théorique est susceptible d'une appliea- 
? tlou ?,m<iV/iie, où le droit absolu, l’ordre de la justice idéale doit 
F être traduit dans les faits.

Considérons la thèse et l’hypothèse dans les 
l'Eglise et tie t'Etnt. C'est la 
et qu'aujourd'hui encore

relations de 
que ces mots ont ou cours d’abord 

les emploie principalement.
En principe, l'Etat a l’obligation de reconnaître Jésus-Christ 

comme l’envoyé de Dieu et

on

comme Dieu, l’Eglise comme l'épouse 
C le corps de Jésus-Christ, coin ne l’ambassadrice de Dieu, chargée 
d enseigner, de sanctifier et de gouverner les hommes, l’Evangile 
comme la loi du salut obligatoire et universelle 
l'Etat En principe,

a I obligation de reconnaître, d’embrasser et de professer
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220 LK MOUVEMENT CATHOLIQUE

la religion de Jésus Christ établie et conservée dans l’Eglise ca­
tholique. En principe. l'Etat a le devoir d’être chrétien et catho­
lique.

venir
nemei

LVoilà la thèse.
Mais voici des hypothèses diverses.
Si les gouvernants et ltmsemble des gouvernés sont catho­

liques, s’ils sont instruits et pénétrés de la vérité de la mission 
divine de Jésus-Christ et de l’autorité de l’Eglise, l’Etat a l’obli­
gation, dans Yhypothèse des circonstances supposées, 
thèse absolue, de professer la religion véritable et d’être chrétien. 
Dans ce cas, Vhypoi >èse est une pure et simple application de la 
thèse : l’ordre prahqne est conforme à l’ordre idéal.

Si les gouvernés et les gouvernants sont en majeure partie 
idolâtres ou mahomStans, dans une totale ignorance de la divi­
nité de Jésus-Christ et de l’origine divine de l’Eglise, Y Etat ne 
peut pas être chrétien ; Y hypothèse d’un peuple païen ou musul­
man, ignorant de la religion chrétienne, rend impossible l’appli­
cation de la thèse.

Si les gouvernants et les gouvernés sont des hérétiques 
schismatic pies, attachés à l'hérésie ou au schisme par une longue 
habitude, comme le sont aujourd’hui les protestants ou les Russes,
1 Etat n a pas Vobhyation d'etre catholique. La raison est la même ; 
c’est impossible. Mais il peut être chrétien : donc il doit être 
chrétien.
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Dans ee cas, Yhypothèse du schisme ou de l’hérésie rend im­
possible l’application totale de la thèse, mais en laisse possible une 
application partielle. C’est ainsi que de nos jours, la Russie, l’An­
gleterre et plusieurs autres nations malheureusement séparées de 
1 Eglise catholique, sont tout à fait dignes d’éloges pour conser­
ver des lois, des institutions et un ordre public chrétien, notam­
ment en ce qui concerne la sanctification du dimanche, le blasphè­
me, etc.
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Si les gouvernants et les gouvernés sont en grande majorité 
infectes du rationalisme ou du naturalisme, si. tout en demeurant 
peut-être catholiques de nom, ils ne se conduisent plus que par la 
raison naturelle, prétendant que la religion positive est indiffé­
rente. que tout homme a le droit absolu de professer la religion 
qu’il lui plaît de choisir ou même de n’en professer aucune, il est 
impossible, posé l'hypothèse d’un peuple tombé dans l'indifférence 
religieuse, que l'Etat se déclare chrétien. Car la condition de l'Etat 
suit la condition du peuple, dont il est l'expression et la 
nification : si la nation ne croit pas en Jésus-Christ, l'Etat ne peut 
pas faire profession de croire en lui ; si le peuple n’est d’aucune 
religion, I Etat ne peut être chrétien : là sécularisation des

person-

gou-
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vemés entraîne la sécularisation des 
neinent. gouvernants ou du gouver-

I.'hypoihèse d’un peuple de libres-penseurs conduit donc à la 
meme conclusion pratique que celle d’un peuple infidèle, 
ne diffère que par les accessoires.

La même conclusion s’impose, croyons-nous, alors même que 
1 immense majorité du peuple ne serait infectée de rationalisme 
si une fraction considérable
dans cette hypothèse, h moins qu’il 11e se rencontre quelque boni 

3 de génie, doué d’une foi ardente et servi par une volonté puis­
sante, 1 Etat et les pouvoirs publics 
religion catholique,

dont il

est malade depuis longtemps. Car,en

nu

lie pourraient professer la 
sans susciter des réela mations, des protesta 

turns et des blasphèmes qui mettraient en péril et l'ordre social 
et ordre religieux lui-même. Il vaut mieux, dans ce cas, que 

Etat se contente de protéger la morale naturelle et la religion 
naturelle et demeure étranger il la religion révélée.

Il nous semble que la même conclusion 
souffle au sein du peuple 
nous voulons dire si le

s'impose encore s’il
comme un esprit publie de naturalisme, 

, . . peuple, quoique croyant et pratiquant
meme en majorité la religion chrétienne, a contracté, pour une 
raison ou pour une autre, l’habitude d’un rationalisme publie, 
tellement que la profession de la religion est en usage parmi Ire 
particuliers, mais est tombée en désuétude dans la vie nationale 
et les actes du1 ,• ... gouvernement. En ce cas, jusqu’il ce que l’esprit,
public ait été modifié, il n'est pas expédient de réclamer, avec 

• insistance surtout, que l’Etat sorte de la neutralité. V„ change- 
ment trop hfttif dans ces habitudes d’indifférence nationale pour­
rait provoquer des blasphèmes et produire une réaction impie en 
meme temps que troubler l’ordre social.

Le dirons-nous ? telle nous paraît être la condition présente 
des Etats l ms de l’Amérique du Nord. Là, le gouvernement est 
neutre, quoique le grand nombre des citoyens' soient chrétiens, 
protestants ou catholiques ; le naturalisme est entré dans la vie 
civ ile et politique. L’Eglise acceptera longtemps 
Y Etat neut re. ce régime de

en demander la modification. 
hypothèses, la thèse du droit public chrétien 

et <iu régime social de Jésus-Christ est d’une application imposai’. 
t e. et par consequent, n'est point pratiquement obligatoire, tant 

que I état des esprits ne sera pas profondément changé,
Evidemment, nul 11e pourrait être flétri de l’épithète de libé­

ral. parce que dans ces diverses hypothèses, il ne demande point 
la proclamation immédiate d'un Etat catholique,
Etat chrétien, mais qu'au contraire il accepte le régime de la neu­
tralité, en demande le maintien et l’observation et fasse

sans 
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serment de l’observer, tant que les circonstances générales demeu­
reront ce qu’elle sont. Mgr Manning taisait en en ce sens une 
déclaration solennelle relativement aux dispositions des catholi- 

concernant le maintien de la constitution d’Angleterre.
On peut affirmer qu'il en serait de même aux Etats-Unis et 

Canada, dans tous les pays où l’hérésie et le schisme sont éta­
blis depuis longtemps et même dans les pays catholiques, profon­
dément atteints par la révolution et le rationalisme, où la neutra­
lité ou une quasi-neutralité a passé dans les habitudes et les 

L’Eglise catholique se recommande par un esprit de 
mansuétude et de moderation : partout où la répression de 1’cr­

etonne ru it les consciences et troublerait l’ordre public, loin
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reur
de vouloir un régime de protection exclusive pour la vérité, ‘lie 
conseillera de laisser une ample liberté à tous ceux qui sont de
bonne foi et par habitude dans l'erreur.

Ce u’est donc point être libéral que d’accepter le régime de 
l’égalité civile et politique des cultes, quotidien nécessités religieu­
ses et sociales le demandent.

Mais c’est être libéral que de soutenir cette égalité comme 
un droit absolu, de la vanter comme un élément d'une virilisation 
supérieure, de promouvoir son etablissement dans tes nations ca­
tholiques. Regarder l’indifférence ou la neutralité religieuse de 
l’Etat comme la condition normale des sociétés bien constituées, 
c’est supposer qu’aucune religion positive n’est obligatoire, et par 
conséquent que Dieu n'a rien révélé aux hommes, que Jésus- 
Christ n’est pas l’Envoyé de Dieu et n’est pas Dieu, que l’Eglise 
n’a pas une mission et une autorité divine : logiquement, c’est pro­
fesser le rationalisme ou le naturalisme. Le système libéral de 
la neutralité ou de l'indifférence de I Etat implique donc le renie­
ment de Jésus Christ et la révolte contre l'Eglise, en un mot, l'a­
postasie. En conséquence, aucun catholique ne peut, sans contre­
dire la foi de son baptême, demander ou accepter en principe et 
en droit l’établissement de l'Etat neutre ou sécularisé.

Bien plus, il faut ajouter, c’est être libéral que de. se résigner 
sans répugnance à ta sécularisation de VEtat, que de ne jamais 
réagir contre le torrent des idées et des institutions qui imposent 
l’indifférence de la société, que de prendre parti contre les catho­
liques militants qui dévouent leur vie à la restauration du règne 
social île Jésus-Christ. “Pour servir Dieu comme il veut être servi 
et pour acquérir la vie éternelle, dit le catéchisme du Canada, il 
faut être chrétien, c'est-à-dire de la religion chrétienne et catho­
lique;" il faut être ‘ disciple et serviteur de Jésus-Christ,” c’est- 
à-dire, “croire en lui, le reconnaître pour son maître, son seigneur 
et son Dieu, et professer la religion qu’il nous a enseignée ; ” il
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faut le reconnaître l-o ir "le roi des rois et le seigneur des sei­
gneurs, ’ travailler il établir “ le royaume de Dieu et sa justice ” 
•lans son propre cœur et dans le cœur des autres, dans lès famil­
les, dans les sociétés publiques.

Il vit et règne dans le ciel, il faut qu’il vive et règne sur la 
ter’e ; il faut qu il étende son sceptre miséricordieux 
royaumes et sur les empires, sur toutes les institutions publiques, 
sur tous les princes, sur tous les Etats. Quiconque est indilîé 
rent è son règne, n'est pas chrétien comme il doit l’être, puisqu'il 
n est pas un vrai disciple et serviteur de Jésus Christ. Quiconque 
accepte son règne sur les consciences privées et sur les familles, 
mais n’aime pas son règne sur les cités, sur les provinces, sur les 
Ktats. en un mot sur

sur les

les sociétés publiques, est chrétien à demi, 
reconnaissant une partie des droits de Jésus-Christ, mais en 
méconnaissant une autre partie ; professant l’autoiité du Sauveur 
sur les individus et sur les familles, mais 11e la recevant pas 
les Etats. Le vrai catholique veut le règne de Jésus-Christ, 
règne intégral, perpétuel et universel, par conséquent son règne 
publie et social. C’est être libéral (|ue d’avoir des sentiments 
contraires. Le catholique pur de tout libéralisme travaille è res­
taurer le règne social de Jésus-Christ ; le libéral, lui, s’accommode 
aisément de la neutralité de l’Etat. Le vrai catholique désire que 
la nation professe, par des actes publics, sa foi et sa soumission 

Sauveur; le libéral préfère que l’Etat applique toutes ses sol- 
1 ici tildes et toutes

sur

au
forces à la multiplication des chemins de 

fer, des postes et des télégraphes et au développement de l'ins­
truction laïque et du bien-être matériel. Le vrai catholique 
possédé de la sainte passion de convertir les cœurs à leur Dieu et 
Sauveur, pour que tous soient ses sujets et composent 
royaume ; le libéral se rallie sans peine au lègue de VEtat neutre. 
Le vrai catholique est dans une sorte d’angoisse tant qu'il voit 
les droits de Dieu et de Christ méconnus par les sociétés pu- 

sans regret et en plein repos sous un Etat
son

bliques; le libéral est 
sécularisé.

En résumé, on peut, sans être libéral, accepter la neutralité 
de l’Etat en hypothèse : mais 011 ne le peut en thèse, On peut 
consentir au maintien de l’Etat neutre, tant que dure l'hypothèse 
de l’hérésie, du schisme, de l’incrédulité; mais ou ne peut être 
indifférent à la persistance de l’hérésie, du schisme et de l’incré­
dulité. On peut demander que l’Etat demeure neutre, tant que 
les citoyens ignorent les droits de Jésus-Christ et de son Eglise • 
mais on ne peut être satisfait de voir le peuple dans l’ignorance 
de ces droits. On peut reconnaître que l’Etat n’a point l’obiiga- 
tion d’être catholique ni même chrétien, quand les dogmes de la
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religion cntlmlhpie ou même les principes plus généraux du chris­
tianisme ont cesse d'être lumineux pour les masses populaires 
mais on ne doi' point se résigner facilement à cette diminution 
sociale de la vérité, mais plutôt travailler par tous les moyens 
possibles à ranimer la foi et la piété et à faire désirer par tous 
les cœurs le joug suave du Christ.

En un mot. si on soutient «pie la neutralité «le l'Etat est thé­
oriquement un bien et un progrès, ou si l’on s'accommode wins 
répugnance d’un régime publie «pii la rend nécessaire, on est 
liberal. Mais on 11e saurait être flétri de ce nom, si l’on ne s’y 
résigne que pur force, pour éviter un pins grand mal, en faisant 
tout ce «pie l'on peut pour changer les comlitions «le la société qui 
rend nécessaire l'imlifierence <l«* l'Etat.
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PÈLERINAGES D'AUTREFOIS

Les Saints-Lieux

Civ
Malgré les bouleversements causés par la guerre, les incen- 

«lies, les destructions systématiques et les travaux entrepris par 
la piété mal comprise des chrétiens, il subsiste à Jérusalem un 
ensemble de traditions extrêmement tenaces ettpi’on peut suivre 
jusqu'à une très haute antiquité ; elles passent à travers les révo­
lutions, sans presque se modifier, et, bien que certaines périodes 
particulièrement troublées n’aient pas laissé subsister les témoi­
gnages «pii eussent complété la chaîne des preuves historiques, 
il n’en est pas moins moralement certain que les emlroits que 
nous vénérons aujourd'hui comme ayant été le théâtre de la pas­
sion, de la mort <*t de la résurrection du Sauveur sont véritable­
ment ceux où se sont déroulées les «lernières scènes du drame de 
la Redemption. Quelques auteurs, protestants pour la plupart, 
ont opposé cependant «les systèmes nouveaux à celui cpi’avait 
adopté avant eux l’unanimité des fidèles. Mais leurs hypothèses 
11e reposent sur aucun argument «l'une valeur indiscutable : et 
elles n’ont eu jusqu'à présent «pie peu «le retentissement : les 
textes qu'invoquent leurs «léfenseurs sont ou ambigus ou apocry­
phes ; et d’ailleurs ces hypothèses sont fort variées ; unanimes
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pcmi' combattre le» traditions reçue», elle» se contredisent et s'en­
tre-détruisent sans qu'aucune d'elles ait jamais recruté’un nom- 
bie bien considérable de partisans.

Il n est pas facile de dire avec précision 
chacune des traditions dont les Franciscain» sont les gardiens at 
titrés : mais, quoi qu'on puisse penser ,1e l'origine première de 
leurs récits, ce qui frappe en lisant les récits des pèlerins, c'est de 
voir avec quelle fidélité ce dépôt se transmet d'âge en âge.

Le journal tenu par levé, pie de Saintes, en HUI, énumère les 
sanctuaires dans le même ordre que le guide publié par le- Frère 
Liévin en ISII7 ; s’il y a quelque différence, elle 
des points secondaires,

ce qu'il en est de

ne repose (pie spr 
bien elle s'explique par les événements 

survenus dans l’espace de quatre siècles.
L'emplacement présumé du Prétoire de Pilate, occupé aujour­

d'hui par une caserne turque, était accessible 
X VIle siècle. aux pèlerins du 

Le chanoine Sonbdan, qui le décrit et en donne 
même dessin fort curieux, dit que c'est une salle de onze A 
treize pas de longueur sur sept à huit de largeur ; il y a remar
que une niche pratiquée dans le mur comme pour y mettre une 
statue, et cette remarque lui permet d'établir que l'édifice n’est 
pas de construction turque, parce que les Till es ne souffrent
cime statue ni image représentant les figures humaine, 
ferait donc partie d’un bâtiment anterieur tout 
mination des mahrmiotans.

: la salle 
ail mollis a l i do­

ives de là, il a vu la chapelle de la Flagellation dont il indi­
que les dimensions, telle qu'elle fut rectifiée par les ( robe. ,lvv(.
(le- C lionne» et des.... nie lie» de marbre. Enfin il nous ,1.,
l'arc, dit de l'AVer l/n,un, un dessin qu'il commente avec sagacité,
man qui est incomplet parce qu'il ignorait l'existence........... leux
autres area,les engagée» dans les c,instructions.

Cinquante ans après, I,- P. H,nicher visite 
toire ; il a vn une salle qui est pruhablenienl 
montrée A Snubdnn, mais dans ce eus. il 
titins, car il lui !

a son tour le pré- 
la ni cm h qu'on a

en exagere le- propoi - 
une trentaine de pieds de longueur : il dé­

crit egalement I Hnnio, mais avec cette particularité qu'il v 
voit une inscription où il lit quatre lettres E. II. M. o.
Homo) ; depuis ou a regardé l’inscription de pins pré»

eu ne sont pas les mêmes ; il est. île 
devoir d'ajouter que de savants archéologue» alliriiient 
construction de cet are de triomphe 
gne d'Adrien, mais c’est

: OU y a lu 
in,ai

quelques lettres, mais

que la
ne remonte pas avant le rè- 

ime opinion que n’admettent pas lesFranciscains.
Enfin le P. Boucher ne dit rien de In chapelle de la 

tion : c’est que depuis le voyage île S •! Flagella­
te avait été coulis-
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quée par le pi ch a de Jérusalem qui l’avait donnée à son fils pour 
y établir une écurie. On raconte que tous les chevaux qu'on y 
plaça moururent pendant la première nuit qu’ils y passèrent, et 
que le sanctuaire se trouva ainsi so istrait à une nouvelle profa­
nation : mais on ne le rendit pas pour cela aux chrétiens ; ce n’est 
qu'en 1838 que Ibrahim Pacha, lils de Mehemet-Ali, voulant té­
moigner de sa bienveillance pour les chrétiens, le restitua aux 
Franciscains qui y construisirent, grâce aux libéralités d'un prince 
de Bavière, la petite chapelle qu’on voit aujourd’hui, et son em­
placement répond à peu près a ce que Soubdan a vu il y a près de 
250 ans.

• Les autres parties de la voie douloureuse et les diverses sta­
tions qui s'y rencontrent sont telles aujourd’hui que les décrivent 
les voyageurs du X Vile siècle : la seule différence c’est que petit 
è petit les chrétiens ont acquis des parcelles de terrain et y ont 
construit des chapelles. A l'angle (pii fait face à l’hôpital autri­
chien, la tradition place la rencontre du Sauveur avec sa Mère:

y voyait les ruines d'une église, Notre-Dame du Spasme, fon­
dée, disait une tradition assez difficile-à établir, par sainte Hélè- 

au temps des croisades, on releva les ruines faites par les
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musulmans pour y établir un couvent où les Bénédi< nés de Bé­
thanie pouvaient se réfugier pendant les guerres en chrétiens 
et infidèles : converti après la prise de Jérusalem u établisse-
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ments de bains, puis en écurie, le monastère ne ' 
du X Ve au XVII le siècle (pie des murs à demi i uits ; ce sanc­
tuaire appartient aujourd’hui aux Arméniens unis, (pii travaillent 
à Reconstruire l'église.

Le chemin de la croix, tel que nous le connaissons aujour­
d’hui, est une dévotion de date récente (X Vie siècle), mais qui a 
été inspirée par des souvenirs remontant beaucoup plus haut ; 
des oratoires désignent maintenant la cinquième station ou Simon 
le Cyrénéen prit une partie du fardeau de la Croix, et la sixième 
où Véronique essuya de son voile la face sanglante de Jésus ; 
cotte chapelle, tout à fait moderne, appartient aux Grecs unis. 
Le chanoine Soubdan donne déjà du nom de Véronique une inter­
prétation que plusieurs auteurs ont adoptée depuis : Véronique 
ayant reçu sur son voile l’empreinte de la Sainte Face de Notre- 
Seigneur, son nom se traduirait Vera Icon . vraie image ; cette 
association hybride d'un adjectif latin et d’un substantif grec 
paraît d’autant moins admissible (pie le véritable nom de la sainte 
femme paraît avoir été Béréniké, ou Bérénice ; mais nous avons vu 
déjà à plusieurs reprises que la philologie des siècles passés com­
portait une certaine dose d’imagination, et après tout, cette expli­
cation, pour ne pas être scientifique, n’en est pas moins ingénieuse.
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. n X?,“S a,rivons A la petite place carrée qui précède l’e.itrée de 
la Basilique du Saint-Sépulcre ; elle est aujourd'hui à peu près 
telle q» au milieu du X Ve siècle ; trois de ses faces sont occupées 
par des bâtiments appartenant aux Grecs orthodoxes, sauf 
petite chapelle des Arméniens grégoriens dont 
du côté droit

une
la porte s’ouvre

: cet envahissement s'est fait progressivement : les 
couvents d Abraham, de Caralambos, de Sauite-Mélanie, du Pré­
curseur, ont gagné petit a petit par des acquisitions successives 
qui les ont mis à la longue en communication : 
triarcat grec, on doit franchir deux 
terrasses et on finit, en

en partant du pa­
rues sur des ponts, on suit les 

avançant de l’une a l'autre, par atteindre 
-ss toitures et le clocher du Saint-Sépulcre, où un moine a son lo­
gement, et dans les galeries intérieures qui font le tour de la 
grande coupole sous laquelle est l’édicule du tombeau ; chemin 
taisant, on passe par un vrai dédale de cloîtres et de chapelles • 
celle qui sert d’oratoire privé an patriarche et qui est décorée’
avec une richesse extraordinaire possède une fenêtre plongeant 
sur le Saint Sépu.cre ; des escaliers qu’on ne m’a pas montrés, 
mais qui existent bien probablement, permettent aux Grecs de pé- 
netrer il toute heure dans l'intérieur de la Basilique.

La porte d’entrée qui donne sur la place est toujours gardée 
les voit accroupis dans une sorte de niche 

qm regardent d’un œil distrait les allées et venues des chrétiens 
Us y dorment, y fument, y font leur cuisine ; c'est eux qui le soir 
ferment la porte et l’ouvrent le matin ; parfois le pèlerin trop 
matinal est obligé d’attendre que le portier soit éveille ait fait 
sa prière et procède ù l’opération très lente et très 
l'ouverture des 
aux formes démodée*.

l»ar les musulmans : ou

;

$

compliquée de 
serrures antiques et de l'enlèvement de cadenas

Ce qu'on voit aujourd'hui n'est qu'un vestige de l'ancien état 
de choses : autrefois les gardiens n’entr’onvraient la 
près paiement d'nne 
li ant pour la première fois

porte qu’a-
somme très considérable : tout pèlerin en- 

Saint-Sépulcre devait payer 24 
piastres ou 0 sequins vénitiens, c’est-,X dire une centaine de francs 
et chaque fois qu’il se présentait de nouveau, il devait encore 
payer quelque chose: aussi disait 0,1 que la porte ne s’ouvrait 
qu avec nue clef d’or. La charge de portier, très lucrative était 
concedes A une famille musulmane qui en retirait un gros revenu 
qui a diminué graduellement et qui, aujourd’hui, serait 
rien, si les religieux qui gardent les sanctuaires ne payaient une 
modeste rente A ces Turcs inoffensifs pour les engager A persévé- 

dans leurs bonnes dispositions.
Pour éviter la multiplication des redevances, les pèlerins de­

vaient, une fois entrés, se laisser enfermer dans l’église et y pas-

<• '

tombé à

rer
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ser tout le temps nécessaire pour satisfaire leur dévotion : ils 
étaient reçus dans de misérables réduits qui servaient d'habita­
tion aux Franciscains chargés du service des sanctuaires : c'étaient 
quelques pièces étroites, sans lumière, sans air, de véritables pri­
sons, et l'état actuel ne diffère pas sensiblement de ce qu’on 
voyait autrefois ; ce n'est qu'en 180V, à la prière de l'empereur 
François-Joseph, que les religieux furent autorisés à jouir d'une 
petite terrasse, où ils peuvent faire quelques pas à l'air libre ; 
mais, masquée par les bâtisses environnantes, cette terrasse ne 
jouit d'aucune vue, et pendant la saison chaude, la brise «lu soir 
ne vient pas y apporter la moindre fraîcheur réconfortante. L'é­
vêque de Saintes dut se contenter, le jour de son arrivée, d'aller 
prier devant la porte fermée : grâce à sa dignité et aux ressour­
ces dont il disposait, il put ensuite entrer quatre fois et passer 
quatre nuits dans l'église.

Soubdan, arrivé le Samedi Saint, fut introduit dès le premier 
jour et y demeura toute la journée de Pâques : il y retourna pour 
assister a la Pâque des Urées, quinze jours après.

tenant au P. Boucher, sa qualité de religieux de Saint-Fran­
çois et ses fonctions de prédicateur lui donnèrent «les occasions 
nombreuses de visiter à fond la basilique, ou il passa d'abord 
quinze jours entiers, puis toute la semaine sainte. Chaque jour, 
la petite communauté franciscaine parcourait processionnelle- 
ment les différents sanctuaires, en chantant des psaumes et des 
hymnes et en s'arrêtant pour prier là ou les schismatiques ne les 
en empêchaient pas : cet usage s'est conservé jusqu’à ce jour et a 
même été adopté par les schismatiques grecs et arméniens : c'est 
un moyen d'empêcher les communautés rivales d’empiéter et d'ac- 
quérir par prescription des droits nouveaux. Malgré cela, en 13(15, 
en 1512, en 1572, en 17U7. en 1808, les non catholiques profitèrent 
de la situation précaire des Latins pour s'emparer des sanctuai­
res qu'ils desservaient ; c'est ainsi que furent perdus le grand 
clui'ur, la chapelle d'Adam, la moitié du calvaire, la chapelle des 
impropères et celle de l'invention de la sainte Croix : parfois on 
put, à force d'argent, obtenir des pachas de» sentences ordonnant 
la restitution, ou racheter aux schismatiques ce qu’ils avaient 
pris : c'est ainsi qu’en 1505 une surenchère île 50,000 sequins re­
met les Latins en possession «le la Pierre île l'onction : mais île 
nouveaux envahissements les ont obligés à laisser les Grecs et les 
Arméniens en partager avec eux la garde et l’entretien. Les com­
munautés peu nombreuses et pauvres des Abyssins et des Géor­
giens, ne pouvant payer les taxes arbitraires imposées de temps 
en temps par les Pachas, durent rétrocéder leurs droits aux Grecs 
et aux Arméniens «pii, ayant toujours une bourse bien garnie, pu­
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7,000 sequins. iN durent^» " Verst‘V a" P«d'a une Ho„,a; "
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breux pour trouver plaee dans les cellules des Franciscains, mais 
au moment où ils allaient se disposer il prendre quelque repos, 
un Grec se mit à arroser la place à grande eau et les Latins durent 

retirer ; seulement cela tourna mal pour le Grec facétieux : le 
Père Gardien porta plainte au gouverneur et le coupable fut mis 
en prison, guardianu» fecit planctum et tune mrraceni posuerunt 
malefaetoreni in earceribuH.

Soubdan raconte que, pendant qu’il priait à un sanctuaire 
de la Sainte Vierge, un Grec y disait la messe, et le pèlerin sui­
vait la cérémonie avec autant de curiosité que d’édification, car 
le Grec officiait très dévotement. Vers la fin, on distribua du 
pain bénit et les deux religieuses grecques préposées à cet office 
en présentèrent aux catholiques ; le prêtre, s'en étant aperçu 
sortit de son recueillement pour interpeller violemment les deux 
pauvres femmes et leur reprocher leur sacrilège. (1) La liai ion 
géorgienne eut autrefois son 
grands sanctuaires lui ont appartenu. Pourquoi ce nom de Géor­
giens ? A cause, disent les uns. de leur dévotion à saint Georges : 
du nom, disent les autres, du fondateur de leur secte (« quodmu 
Ueorgio heretico). Le P. Boucher constate avec embarras que la 
Géorgie et les Géorgiens sont mentionnés par Pline, mais il ne 
s’arrête pus il cette difficulté et adopte l’une des opinions ci- 
dessus.
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Les Géorgiens, qui habitaient à l'est de la mer Noire, étaient 
les rivaux des Arméniens et quand l'Arménie devint monophy- 
site, la Géorgie se prononça pour la foi orthodoxe : mais une 
décadence progressive atteignit ce peuple isolé dans ses lointaines 
montagnes par le Ilot envahisseur de l'Islamisme, et ce n’était 
plus qu’une tribu de guerriers pauvres et grossiers quand les 
Musses les soumirent au commencement de notre siècle; depuis 
longtemps, ils ne possédaient plus rien à Jérusalem, et ils se sont 
fondus aujourd'hui dans l’église moscovite; un de leurs évêques 
siège au Saint-Synode et c'est le dernier vestige de leur autono­
mie religieuse.

Les Jacobites, ou monophysites, et les Nestoriens constituent 
deux groupes absolument distincts au point de vue des opinions 
théologiques; les Nestoriens veulent que Notre-Seigneur Jésus

; c

(1) Aujourd'hui les Grecs ne nous sont pas moins hostiles, mais ils s’abstiennent 
habituellement de scènes violentes : j'avais assiste en 18»7 à l'ordination d'un prêtre 
gre< dans le grand chœur de la Basilique du Saint-Sépulcre : à la fin de la cérémonie, 
le nouveau prêtre fit le tour de l’assistance en offrant du pain bénit : il m’avisa dans 
un coin, s’avan<;a vers moi et me tendit gracieusement sa corbeille avec un geste 
timide et fraternel à la fois ; son visage rayonnait d'une sainte joie.... Quand les 
hommes sont aussi près de Dieu, les distances qui les séparent ne peuvent que dispa­
raître.

eux-ii
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: t 6 ‘’«''R'0’'* de deux personnes distinctes: |e Dieu et
homme : et par aversion pour le, Nestoriens, les monophysites 

tombant dans I erreur contraire, volent dans le Christ 
ment une personne, umis 
ayant été comme

non seule-
une seule nature, la nature humaine 

absorbée par la nature divine. Malgré cela tous 
ceux qui ont eu A , occuper de ces deux sectes les confondent en 
une seule, sans doute parce que les uns et les autres employaient 
dans leur bturgie la langue syrocbnldéenne. Le I\ Bouclier lui- 
meme, malgré ses connaissances relativement étendues, adopte 
les sentiments de ses contemporains et englobe sons une même 
désignation toutes les hérésies de la Mésopotamie.

Les Abyssins sont désignés par l’évêque de Saintes sous le 
non, d Indiens K„ effet, ils relevaient du prêtre Jean, q„’a cette 
époque on disait résider dans l'Inde ou en Tartaric, ou eu Chine 
ls se distinguaient alors comme maintenant par l’austérité de’ 

leur vie, a rigueur de leurs jeûnes et la longueur de leu“ offices!

I-jf. s Mai omtes, peu nombreux alors

,

•r

Jerusalem sont considérés comme de bons catholique-; ils pré­
tendent être le seul peuple d'Orieut qui n’ait jamais abandonné
la soumission au lape: les récits des pèlerins ne..... liraient pas
rrtte pretention. L. de Rochechouart rattache leur groupe ,e!i 
gieux a un fameux hérésiarque nomme Maron Marone
i"i tico). comme les Jacobites A Jacob, les Nestoriens A Nestor 
les Ariens a Anus; le procédé est classique pour lui. Les M„r0 
mtes, an contraire, se réclament d’un saint personnage saint
Maron, qui les groupa dans le Lib:.......... .. résister an, hérésks
qui envahissaient la Syrie, et je crois qu'ils ont raison, 
luieliechouart ajoute qu’ils ont été convertis 
Franciscains et le 1’. Bouclier confirme
je crois qu’ils sont dans le vrai. Le mouothélisme parait bien 

mHlt'y l'ami les populations du Liban, et au concile de 
foreuce, une deputation de Maronites vint

iii.mothélite : de ce point les Maronites ne conviennent pas et ne 
c .niendront jam us, car c’est leur gloire d’avoir gardé une fide

;; ,,!:lelec'llb^: 1- raisons qu'ils donnent en foveur de
, ,llrHH H,mt 1,1111 d’êtrealuolument démonstratives et ’il

.....- ................■>„
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son dire: et sur ce point.
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l,;,s meilleures.
Au \\Tle siècle, ils formaient dans le Liban „u noyau coin

« 'gxæzz - * *es concordent sur
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les points. 11 est à noter qu’à cette époque, le* Maronites 
reconnaissaient une double autorité : un prince et un patriarche, 
investis, l'un du pouvoir civil et l’autre du pouvoir religieux. Le 
Mpquadem ou chef civil, a disparu et ses attributions se sont 
trouvées partagées entre le Patriarche, devenu chef temporel de 
«a nation, et le Pacha représentant l'autorité du Sultan. Depuis 
les douloureux événements de 18(50, ce pacha est un catholique et 
le Liban a reçu une organisation privilégiée, qui en fait un petit 
Etat à part, où les Maronites, qui forment la majorité de la popu­
lation chrétienne, ont une situation très favorisée.

Le travers commun à tous les Français qui vont à Jérusalem 
à cette époque, c'est de critiquer les Orientaux à cause des prati­
ques de leur culte : aux uns, on reproche de hurler comme des 
loups quand ils prient, aux autres de porter des vêtements litur- 

ridicules, et d'officier dans une langue inintelligible. Mais 
les usages latins et la langue latine peuvent 

ridicules et inintelligibles aux Orientaux. Quant au
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absolument subjectif et que ce qui ravit les uns 
d’autres : ce que les pèlerins recon-

tière d'art est 
peut sembler fort laid a 
naissent unanimement, n'est que les Orientaux sont pleins rie 

pour étranges qu'elles soient, leurs cérémonies ne 
donner rie l'édification à ceux (pli y assistent.

piété et (pie 
mmt pas sans

De nos jours, le temple rie Salomon, occupé par les Musul­
mans, n'est que riiffirilement accessible aux pèlerins : il y a vingt 

il fallait une permission spéciale et. aujourri liai encore, il
" du consulat qui di-

ans,
faut se faire accompagner par un •*

gardiens quelques gratifications, moyennant quoi ou 
circuler dans l'intérieur, sauf a être invectivé et parfois

cuvas

tribue aux 
peut
menacé par des fanatiques.

deux cents ans, les consignes étaient autrement rigou 
chrétien qui eut mis le pied dans l'enceinb 

sorti vivant : d'Arvieux,
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dut se contenter do ea qu’il put voir avec 
du haut du mont des Oliviers et de ce que lui

usages du pays, 
lunette '

mitèrent deux religieux qui avaient été appelés pour faire 
vitraux de la mosquée d’Oinar.
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l*|us heureux, le 1‘. Bouclier put pénétrer une fois dans le 
temple et en visiter quelques parties. C'était en janvier 1012; 
le grand mufti de Jérusalem, que Bouclier appelle 1’ “Evesque 
des mahométans,” tomba malade ; or, il n'y avait dans le pays 

deux médecins, un Turc et un Juif, et tous deux se trou-que
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valent alors en voyage : 
un de ses serviteurs à

presse par la nécessité, le mufti dépêcha 
_ . Saint-Sauveur pour demander uu’on lu-

envoyât un religieux, Frère Jean de Bergame, qui „,s ait „ 
un fort habile médecin : or le mufti habitait dans l oterie, ’ ' 
temple et le Père Gardien, craignant pour le couvent 
vexation, si un religieux était surpris dans 
commenya par refuser 
renvoya a lois un de

u* du
quelque 

l’enceinte interdite, 
lui lui était demandé. Le mufti lui

, religieux qui, était CSTî SJ ~T 

ger; le Turc jura sur son turban de le ramener sain et sauf Le 
supérieur accepta donc et envoya le Frère Jean de Bergame
iT'lui r ""‘"ta <l'") l,,S 'eligie"x ,le 'h-vaut pas sortir seuls 

adjoindrait un compagnon : puis faisant appeler le P. Bou­
cher, il Un communiqua la circonstance qui le mettait à même 
de voir de près ce que pas un chrétien n’avait vu depuis des 
siècles Les deux Pères se mirent donc eu route sous ht conduite 
de serviteurs du mufti et furent introduits ..
Après les premiers compliments, le P. Boucher 
mission de

an

auprès du malade. 
, , demanda la per-

se lever et s approcha de la fenêtre ; le malade devi-
liant sa curiosité ht signe à un derviche qui le mena dehors dans 
une galerie d ou ,1 put voir l’intérieur de la mosquée, pendant 
espace d environ une demi heure : le Fn-r,........ avait fait

tiamei sa consultation eu longueur et le mufti s’y était salis doute
prête, quand le P. Moucher revint, il lui dit: - Il y „ de.s princes
et des rois parmi les observateurs de la loi, q„i ............ la
moitié de leurs trésors pour voir ce que tu as vu," puis il li, 
sente.- des Verres d’eau sucree aux religieux qui, apres l avoi,

sa libéralité sm-rino "
conge et se retirèrent sons une escorte de janissaires, qùi n’etait 
pas de trop, car une trentaine de Musulmans ,„s attendaient en 
bas, craquetant des dents comme des forcenés" et se disposant 

mauvais parti à ces infidèles dont le pied avait 
le beu saint Hecouduits au couvent, ils furent quelque temp
se demander s. tout ce qui venait de se passer était un rêve
une réalité. "

On serait en droit de penser qu’il ,,’y „ pu8, entre les lieux ou
est veneree h. Sainte Vierge, de sanctuaire........... .. l'authentk-i é
soit plus so ,dement établie que l'église construite sur le tombeau 

ou elle est sortie glorieuse pour monter au ciel ; bien qu'il ,,'en 
soit question ni dans les écrits de saint Jérôme, ni dans le pèle,à 
nage de sainte. Sylvie, ou en fait couramment remonter , origine
“‘Dt® Hél°ne' ou tont an moiM » l’impératrice Pulcliérie Le 

calife Omar passe pour y avoir prié en (130, car les Musulmans 
honorent en Marte la mère d’un grand prophète ; Arnulfe la décrit

remercié, -lit; 1,. 1». Boucher “de
purent

à faire un
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an vita siècle ; Willebalri la visite au Ville et le moine Bernard 
au IXe, Godefroy de Bouillon, en 1100, fait reconstruire l'église et 
fonde à côte un couvent de Bénédictines : Mélisende, fille de Benu- 
d "lin II et femme de Foulques d'Anjou, enrichit le monastère et 
achève l'église ; depuis saint Jean Damascène jusqu'à Guillaume 
de Tyr, peu d'écrivains négligent d'en faire mention pendant 
cette période. On cil est à se de ilnler comment a pu se former 
et se soutenir la légende qui plni ■ aux environs d'Kphèse la mort 
et l'assomption de la Sainte Vierge : cette légende, qui s'appuie 
surtout sur les révélations d'A. C. Emmerich, a aujourd’hui des 
défenseurs convaincus, mais peu de partisans, car la tradition 
etalilie jouit île la possession à peu près Ininterrompue jusqu'à 
une epoque très reculée.

Les mines mêmes de l'église supérieure avaient «disparu 
quand les Franciscains purent racheter au sultan du Caire, en 
l i«H. la crypte et le terrain avoisinant: un siècle après, Louis de 
H n hechoiiart y descend par le long escalier «pii se voit aujour­
d'hui : il faut tenir des cierges à la main, car il fait très noir ; il 
y a un seul autel A l’endroit «lu tembeau.

Le I*. Boucher ne paraît lias avoir visité le sanctuaire dont il 
parle, mais sans sortir des généralités vagues et ronflantes dont 
il a le secret : cela semblerait confirmer ce qui m'a été dit, à savoir 
qu’a près Lépante, les Turcs se rendirent maîtres du tombeau 
qu’ils Aient garder par un derviche, et cela jusqu'au 
ment du Wife siècle.

Am
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firm) 
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juste 
form 
le toi 
revei 
plom

i
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des pè 
on rnc 
Jésus : 
non lo 
arbre 
nature 
j’ai été 
léem p 
étrang 
disant 
pnrcell 
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Sonbdan, en 1052, et d’Arvieux, en 1002, sont absolument d'ac­
cord dans les descriptions qu’ils donnent : cependant d’Arvieux, 
ignorant (pie l'église qu'il visite est la crypte d’une autre église 
détruite, risque cette conjecture que l’église construite par sainte 
Hélène a été petit à petit recouverte par les effondrements des­
cendus «in mont <les Oliviers, en sorte (pie le niveau primitif du 
terrain se trouverait à einquinte marches au dessous du sol 
actuel.

Deux particularités sont à noter : d'abord on montre en des­
cendant l’escalier deux chapelles : dans l’une, le tombeau de sainte 
Anne et de saint Joachim ; dans l’autre, le tombeau de saint Jo­
seph et du vieillard Siméon ; il n’en était pas question deux siè­
cles plus tôt. Est-ce la piété des fidèles qui se serait plu à grou­
per autour du tombeau de Marie ceux qui ont vécu dans 
pagtile sur la terre? Le Fr. Liévin lui-même n’ose pas en affirmer 
l'authenticité.

La seconde observation est plus grave : au. lieu de l’autel 
unique vu par l’évêque de Saintes, les deux pèlerins en comptent 
<l'vitre appartement aux Latins, aux Grecs, aux Syriens et

sa coin-

Ce
quasi teaux
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Arméniens ; de plus, une 
seur 
mans.

niche (mihrab), pratiquée dans l'épais- 
du mur, sert pour la prière qu'y viennent faire les Musul-

Peu après le voyage d'Arvieux, les Grecs cherchèrent A expul- 
les Franciscains de la crypte ; ils 

contant qu’ils avaient vendu le corps de la Sainte Vierge 
Pape : M. de la Haye, ambassadeur A Constantinople, obtint un 
firman qui reconnaissait le droit des Latins ; malgré cela les 
Grecs revinrent A la charge en 1740 et 1757, et par deux fois 
I ambassade obtint des firmans qui eu déclaraient les Franciscains’ 
justes possesseurs. Les Grecs ont cependant éludé ces décisions 
formelles ; ils occupent abusivement la crypte A l'heure présente • 
le tombeau de la Sainte Vierge est un des sanctuaires dont la 
revendication est poursuivie devant la Sublime Porte par la di- 
plomatie française.

Le voyage de Bethléem était jadis de ceux qu'on n’entrepre- 
naît pas sans avoir pris ses précautions; au milieu du XVHe 
siècle, il n'était pas inutile de se faire accompagner par quelques 
hommes bien armés, pour faire ce trajet de deux lieues. La mute 
passait, comme aujourd'hui, A .Marc-Plias et au tombeau de 
Kachel ; elle était fort mal entretenue, pas plus mal sans doute 
qu il y a une quinzaine d'années 
d'une voie relativement carrossable.

Filtre Kill et 1051 a disparu un souvenir auquel la dévoti 
des pèlerins tenait beaucoup ; c'était un térébinthe sous lequel 
on racontait que la Sainte Vierge s'était reposée avec l'Enfant 
Jésus; cet arbre, plusieurs fois séculaire, était dans un champ" 
non loin de la route. - il est certain, dit le P. Boucher, que cet 
arbre a quelque vertu particulière qui le conserve en son être 
naturel au-dessus des forces de la nature, car durant six mois que 
j ai été en Jerusalem, en office de prédicateur, j’ai mené en Betli- 
leem Plusieurs troupes ,1e pèlerins, lesquels tous ébranchaient 
étrangement le pauvre arbre ; quelquefois je m'eu fâchais leur 
disant qu'il, se devaient contenter d'en emporter quelque petite 
parcelle, et que si tous les pèlerins faisaient comme eux bient,H 
il n'y aurait plus de térébinthe; mais en vain je parlais ainsi 
car je ne pouvais les empêcher d'en faire provision 
leurs amis. .

ameutèrent la foule en ra-
au

l?encore, avant l’établissement

-

r»

pour eux et
... , ! . cePendant *1 demeure aussi jeune et branchu

que s lin avait jamais été touché ; je suis assuré l’avoir laissé 
après Pâques aussi branchu que je l'avais trouvé six mois devant 
quoique, depuis, on en eût ôté, A mou avis, plus de deux 
de bois." sommes

Ce phénomène, il l'explique par l’Ecriture, où on lit: Eao 
quasi terebinthus extendi ramos meos. “ Ainsi, dit-il, que le téré-
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biulhti communique ses rameaux aux passants, .sans diminution 
île soi môme, ainsi la Vierge sainte communique ses grâces aux 
pauvres pécheurs et aux affligés, sans diminution de son mérite, 
de sa grandeur et de sa dignité.”

Il arriva cependant que, vers 1 (510, le musulman dans le 
ch imp duquel poussait l’arbre vénéré trouva que les allées‘et 
venues des pèlerins au travers de ses récoltes lui portaient préju­
dice, et il coupa l’arbre : ou montra à Sou bd an l’endroit où il 
avait été, et ou le montre encore aujourd’hui, tant sont vivaces 
les moindres traditions. Les Russes cultivent, non loin de là. dans 
un enclos qui leur appartient, une plante qu’ils disent être un 
rejeton de l’ancien térébiuthe, mais par une transformation cu­
rieuse, cette bouture a donne naissance à un micocoulier: c’est 
du moins ce que rapportent les Franciscains.

Le couvent et l’église de Bethléem shut aujourd’hui à peu 
près dans l’état où ils ont été vus il y a deux et quatre siècles: 
l’église est la seule basilique constautinienue de Palestine qui ait 
traverse quinze siècles sans subir une ruine complète : elle a grand 
air avec ses quatre rangées de colonnes de marbre ; une cloison 
en plâtre percée de trois portes sépare la nef du sanctuaire : elle 
a été élevée par les (becs en 1842 et déshonore le monument. Une 
belle charpente apparente en bois remplace depuis la lin du XVe 
siècle le plafond qui menaçait ruine.

Les travaux de restauration furent entrepris de 1451) à 1478 
aux frais du due de Bourgogne, Philippe le Bon, et le roi d’An­
gleterre, Edouard IV, fournit le plomb de la toiture ; ce plomb a 
été volé par les Turcs et transformé en balles de fusil.

Ce qui explique la conservation de l’église de Bethléem, c’est 
la vénération que les Musulmans eux-mêmes témoignent à la 
Sainte Vierge : le sultan d’Egypte llakem voulut la faire détrui­
re, mais des prodiges arrêtèrent ses soldats dans leur sacrilège 
entreprise : pendant les croisades, des travaux d’ornementation 
avaient enrichi le sanctuaire de mosaïques et de peintures. Em­
manuel Coin mène, empereur de Constantinople, Haytoun, roi 
d’Arménie, avaient rivalisé de luxe avec les princes latins.

L’établissement des Franciscains comme gardiens du sanc­
tuaire de la Nativité remonte au X11 le siècle, et ils jouirent assez 
paisiblement de leur droit jusqu’au milieu du X Vie siècle. En 
15114, les Grecs engagèrent à Constantinople un procès qu’ris con­
tinuèrent sans jamais être découragés par les sentences rendues 
contre eux : à l’avènement de chaque sultan, ils revenaient à la 
charge, dépensant beaucoup d’argent et déployant toutes les res­
sources dont était capable leur esprit fertile en expédients : calom­
nies contre les Latins, fabrication de pièces fausses, menaces
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.l'insurrection, tentative, d'occupation violente, rien ne ont leur 
a.re donner ga'n ,1e cause ; la grotte de la Nativité demeura 

la gaule des Latins, Les documents officiels 
la versatilité des Tu 
times en 1020 et 1028,

montrent cependant 
reconnus possesseurs légi- 

III, réintégrés en 16V, T* eM 1033 l'«'' «.dre d'Amurat
en obtient la restitution m7. Louis XIV
.....................» «i i... Sr*""

"• "7"-- <■'""<*........„„ So,;™, in'

naissance des droits des Latins, et des actes officiel, „ « 
cet état de choses en 100», 1700, 1718, 1710 et 1710 " ""ent

Le P. Boucher et Soubdan ont passé a Bethléem, l'un avant
rHiSsST-

le couvent I , l> n , , grotte 8,1 communication avec
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tions, peintures. Notre consul général, M. Patriinonio, obtint une 
réparation partielle et, depuis lors, un soldat turc armé stationne 
dans la grotte pour prévenir de nouveaux désordres ; les Grecs 
n’ont pas cependant renoncé à leur tactique d’empiètements et 
voici plusieurs années qu’ils manœuvrent au moment des fêtes de 
Noël pouf s’attribuer sur l'escalier nord, qui appartient aux 
Latins, un droit qu’ils s'efforceraient ensuite de transformer en 
jouissance exclusive ; et si notre ambassade à Constantinople ne 
montre pas une volonté ferme d’arrêter ces menées, nous aurons 
d'ici à peu de temps une spoliation de plus à déploret.

Les pages qui précèdent laissent le lecteur sous une impres­
sion bienfaisante. Nous y voyons les pèlerins français montrer 
cet esprit d’heureuse simplicité qui assure tout le profit spirituel 
d'une oeuvre entreprise avec l'esprit de foi et d'abnégation. Il ne 
leur arrive pas une fois de poser ces douloureux points d'interro­
gation qui attristent certains pèlerins modernes et stérilisent, an 
moins en partie pour eux, les mérites qu’ils auraient acquis ; nos 
devanciers n'avaient, en allant en Terre-Sainte, aucune préten­
tion scientifique, et ils se montraient tout disposés à admettre 

examen les récits parfois invraisemblables qu’on allait leur
couvr

sans
faire ; ils rapportaient de leur pèlerinage une foule de souvenirs 
édifiants qui leur permettaient de propager autour d'eux, à leur 
retour, la dévotion dont ils s'étaient pénétrés. Je ne prétends 
pas que tel puisse être exactement aujourd'hui l'état d’esprit du 
pèlerin ; notre siècle raisonneur nous a tous marqués de son em­
preinte et chercher à l’effacer 11e nous est pas possible. C’est en 
chemin de fer qu'011 arrive à Jérusalem et, que nous le voulions 

nous sommes prémunis contre une crédulité qui 11e seraitou non,
qu’un anachronisme. Nous n’en porterons pas moins envie à ces 
âmes fortes et naïves qui, sans se préoccuper de critique histori­
que et littéraire, priaient et pleuraient près dés Saints-Lieux, sans 
songer à mettre en doute l’authenticité de quelques attributions. 
Ainsi font encore aujourd’hui les paysans russes, âmes rudes et 
primitives comme étaient les croisés du moyeu-âge ; les moines 
grecs, parfois très sceptiques, mais très fins et très psychologues, 
leur racontent des histoires auxquelles ils 11e croient peut-être 

eux-mêmes, et déterminent chez ces pieux ignorants des élans 
peut pas ne pas leur tenir compte. Ils ren-

ercer.

pas
de piété dont Dieu ne 
lieront dans les plaines sans fin de leur pays, l’œil encore impres­
sionné par les mirages d’Orient, la mémoire enrichie de récits 
merveilleux qui se rediront dans les chaumières aussi longtemps 
que le peuple russe gardera sa candide simplicité.

Il en était ainsi dans nos campagnes au XVIIe siècle ; le I'. 
Boncher dut, pendant le reste de sa vie, enchanter ses auditoires

ceux cj
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Le mouvement catholique

AU CANADA

I/honorable sénateur Bernier, «lu Manitoba, le champion in­
fatigable «le la grande question «les «■«•oies, n'a pas perdu de temps 
pour faire savoir aux enterreurs qu'il- font «ouvre vaine et «lin 
soil-;-. Voici comment, dès son premier discours au Sénat, il a 
tenu la question debout, aussi vivante «pie jamais et d'autant 
plus pressante qu'elle est depuis plus longtemps victime de l’in 

justice «les gouvernements :
On «lit dans certains quartiers, «pie cette question a été r«-

clée. -Mais il prétend qu'elle n'est pas réglée, que rien n a ete tau 
officiellement pom la régler, ,-t «pi elle ne sera delmitivement , 
glee que lors,pie tous les droits «le la minorité en cette affaire nu 
ront été rci-onuns et sanctionne- par un acte «le la legislature «In 
Manitoba, ou par U- parlement «lu ( anada.
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Le Ii. P- Lncombe, O. M. !.. vient «le quitter le Nurd-Om-st 
venir a Ottaw a et à Montréal.poul­ ie vénérable missionnaire partira pourA la lin de mars,

, a la demande de l'épiscopat du Nord Ouest, qui lui al'Europe 
contié une mission importante.

détachons d'une lettre adressée de Rome à la Pi-mr 

l'information suivante :
Nous
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V propos .le nomination, je puis aujourd'hui vous annoncer 

une nouvelle qui intéresse tout particulièrement les Canadie 
Un des personnages ecclésiastiques les plus importants 

plus influents de Rome m'a dit, l'autre jour 
Canada :

et les 
en causant du

Ouéî,'è! ; gra":1' ,;1"«es 'In 'ligne arcl.evéjue de
Québec. Mgi Begm est un saint et un savant. Ou a bien essayé 
pendant quelque teuips de le déprécier un peu, parce qu'il s'était 
lait le champion des droits des catholiques du Manitoba, 
n a réussi qu a nous le faire admirer davantage 
plus en évidence, à Home.”

mais on 
et à le mettre

voyez-vous, nous nous défions instinctivement de 
qui essaient de pousser un candidat plutôt qu'un autre

ment i™"' ',"i U°",|,tU’ "'est la 1„ science, le juge-

Ici.
ceux

Parlant de la double consécration de Mgr Casèy et de Mgr
Barry, le Moniteur Acadien dit:

Parmi l'assistance, à la cérémonie, on remarquait plusieurs 
personnages catholiques ,1e différentes parties de la province 
Mais il n y avait pas d Acadiens, et c'est à tort qu’un journal a 
annoncé que 1 honorable juge Landry s’était rendu à St-Jean 
pour assister au sacre. L eminent magistrat a passé A St-Jean 
samedi sans s y arrêter a son retour de Frédéricton, et il était 
dans sa famille dimanche.

Plus loin, le Moniteur fait lee réflexions suivantes :
Nos lecteurs savent déjà que M. le curé Pelletier» été nommé 

grand vicaire pour le diocèse de Chatham, il y a quelque temps 
Or, ces jours derniers, les journaux nous apprennent que M. le 
une L.-.V Dugal, de St-Bisile, a aussi été nommé grand vicaire 
pour le diocese de Chatham, et enfin que, après le sacre, dimanche 
dernier, M. le cure h.-X J. Michaud,de Bouc-touche 
la même dignité pour le diocèse de St-Jean.

Il y avait quarante ans que nous n’avions pas eu de grand 
vicaire de langue française. On nous en donne trois d'un seul 
coup, pour ainsi dire. 1

a été élevé A

( * races en soient rendues A Dieu, mais . par un hasard aussi 
singulier que frappant, il n’y eu a pas un seul d’origine acadien- 
ne. quoique notre cierge compte une trentaine d’Acadiens dont 
plusieurs servent Dieu et l'Kglise. avec un dévouement et un 
Zl temarquables, depuis plus de vingt-cinq 

Ces faits sont instructifs
ans.

pour ceux qui observent le mouve­
ment religieux dans notre pays.

V
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Comme 
suppression. 
décision ; il 
jugé sans m’t 
eu Chine.

M. le mit 
Il me traite e 
liation. Sa 1 

Il me dit 
vous semblez 
autorités ciri 
ment ne saur 

Ses prédé 
avertissement 

Je le met! 
acte, mais un 
autorités civi 
tai res, munici 

Son 
insulte (pie je 

Et il ajou 
dans les lettre 
tare.”

AUX ETATS-UNIS

Les Tablettes (Vun spectateur publient d'intéressants rensei­
gnements sur la situation qu’occupe la franc-maçonnerie aux 
Etats-Unis.

Aux Etats-Unis, le chiffre des francs-maçons est aujourd'hui 
supérieur A 850,000, en y comprenant les maçons nègres. A côté 
d’eux sont les chevaliers de Pythias qui comptent près de 500,000 
adhérents, les Odd Fellows qui en ont près d’un million, les 
Royaux templiers, l'ordre des Machabées, etc. Ces sociétés se ma­
nifestent extérieurement de diverses manières, et ont des organes 
spéciaux ; mais la statue de la discrétion du Masonic Hall, de New- 
York, indique bien que le secret des délibérations doit être gardé. 
D'ailleurs, il n’est pas facile de se procurer les journaux des socié 
tés secrètes. La maçonnerie, qui te leciute dans le milieu le plus 
riche et qui possède de magnifiques immeubles dont quelques-uns 
ont jusqu’à 15 à 20 étages, a 21 journaux lui appartenant.

Elle joue un rôle politique très important, et c’est en s’ap­
puyant sur elle que plusieurs personnages politiques sont arrivés 
aux affaires.

asseï

Ces lettres 
dates, votre ; 
11 était libre à 
n'a pas même i 
qui est évidem 

Pourquoi 
ordre, qui ont 
de l'Ile du Dial 

“ Des mam 
des manifestati 
en raison de la 
de la soumissio 

Le violated 
en volant mon 
fois par nos asse 
qu’une dette, c’i 

Si M. le mit 
ministère, il fer 
au temps de sa 
tant d'ennemis . 

Nous
pas à notre 
Mon
ne fléchirai pas.’

M le minist 
sa décision 
imprévue, j'écris 

Je lui rappel 
moment actuel, i 
être honnête eut

!

Son Eminence le cardinal Gibbons a communiqué à tous les 
évêques catholiques des Etats-Unis la teneur de la décision rendue 
par la Propagande interdisant aux Frères des Ecoles Chrétiennes 
des Etats-Unis-Unis l'enseignement classique dans leurs écoles et 
collèges. Le cardinal avait reçu avis officiel du décret la semaine 
précédente.

La mission diocésaine qui a inauguré l’Année Sainte à Brook­
lyn, N. Y., a eu l’effet de produire 300 conversions au catholicisme. 
Ainsi s’étend le règne du Christ.

AUTRES PAYS res peu 
cou 

possumus,
France.—Les foudres de M. Waldeck-Rousseau n’intimident 

guère les évêques auxquels il vient de voler leur traitement. La 
lettre à Mgr Gouthe-Soulard, l’éminent archevêque d’Aix, était 
d’une rare impertinence. La réponse ne s’est pas fait attendre. 
Le vieux lutteur a écrit au P. Bailly, directeur de la Croix :
Mon Très Révérend Père et digne ami,
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vaut ses conseils, nous.travaillons à réformer la législation, qui 
est sectaire, franc-maçonne, juive, persécutrice, spoliatrice.

Je le remercie de nouveau de son amour irréductible pour 
notre belle et bonne France, qui est bien a plaindre. Je lui parle 
des Assomptionnistes avec une profonde estime et vénération. 
Vous êtes l’avant-garde. Nous sommes voués à la mort avec 
vous. Nous nous défendrons : nous ne méritons pas de mourir 
par la main de bourreaux à guillotine sèche.

La lettre de M. le ministre est tellement impertinente que je 
crois sincèrement qu’il ne l’aurait pas signée, s'il s’était donné la 
peine de la lire ; tout au moins, il l'aurait renvoyée à la retouche. 
Je tiens à faire cette réserve, un peu platonique, au profit d’un 
sénateur de mon département de naissance, le catholique dépar­
tement de la Loire, qui est peu fier de son choix.

En nous privant de nos traitements, qui sont des créances de 
justice, M. le ministre commet l'acte le plus disqualifié ans toutes 
les langues humaines.

Encore une fois, mon Très Révérend Père et digne ami, encore 
une fois :

Beati qui peræcutionem 'patiuntur.

très rév< 
mes sent 
dévoués

—Il
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I)e son côté, Mgr Cotton, évêque de Valence, écrit, lui aussi, 
au P. Bailly une très éloquente lettre :

Cannes, 0 février 1000. On ne
Très révérend et très cher père,

Je pense que les journaux en ont bientôt fini avec la légende 
apocryphe de lettres échangées entre le ministère et les évêques 
avant la suppression de leur traitement.

Pour ma part, aucune explication ne m'a été demandée. Nos 
gouvernants n’en demandent pas. que je sache, aux prêtres et 
aux évêques qu’ils se proposent d’affamer. Je n’en avais moi- 
même aucune à donner.

M. le ministre savait particulièrement que je n’avais pas dis­
cuté les décisions de la justice, puisque ma lettre était antérieure 
au jugement qui vous a frappé.

Quant au reste, je n’aurais pu que maintenir ce que j’ai écrit, 
et c'est en vain qu’on aurait tenté de me le faire désavouer.

J’ai donc été frappé uniquement parce que j’ai hautement 
proclamé ma vénération pour vos vertus et mon admiration pour 
vos œuvres. C’est là mon seul tort.

Je suis d’autant moins disposé à le réparer qu’il me vaut 
l’insigne honneur d’être plus intimement uni à vous par une com­
mune épreuve.

A mon avis, le ministère s’est donné un autre tort, celui de 
donner mes revendications eu faveur de la liberté religieuse et de 
la justice comme un acte d’hostilité envers la forme actuelle du 
gouvernement.

Ce n’est peut-être pas très adroit de sa part. Mais si, par le 
fait de ses mesures arbitraires, il voit s’accroître, de plus en plus, 
son impopularité, il ne devra s’en prendre qu’à lui.

Je vous bénis tous du fond de mon cœur et je vous prie, mon

—Voit 
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C’est une p 
lire attenti
d’esprit de 
peut s’attei

Me? 
La loi a 

de uombreu:
Far coin 

que et de cei 
leur être 

La loi n’ 
I Etat confèr 
«a Hurveillam 
avantages qn 
maintenir 
qu’elle contiu 
ges et les iniu

L’expérie 
législateur de 
éludées par dt 

A cet éga 
que deux rem

reci



t MAUTRES pa vs
2ô I

... . Charles, évêque de Valence.
toujours intéressant de voir le

gouvernent en ee moment la Fiance 
Us poursuivent pour délit d as 

les ligues de la Patrie français 
Assomptionnistes, et ils ne 
gner à la frane- 
leur sympathie, 
échange de

•i':,Il est
sans-gêne avec lequel 

- se moquent
les sectaires qui 
du public.

Moeiation nonaiituiisée
et des Patriote* ainsi (jiie les

Manquent jamais l'ucc„Hi„„ de ternoi- 
Vinnerie, qui vit en marge de la loi du pays,

qui est a«ssr^?:6“^^'":-- 'a ÏLÎTKÎ

de : “ Nous avons !„ f , * l*1,8 ,laturellement du mon-
bution des prix aux *1*^"^^“ 5^* **“"*•• * '« <^ri- 

du Grand-Orient de Prance pendant r ™ eommerviaux
le K .-. Baudin, ministre des f ' ”ee ecoW,e lWIS-istm
l'invitation du président du ^.rm^e'1 T'' ™
der cette cérémonie qui aura heu.....nan^^.T!^ ^

On ne saurait être plus aimable. ""
—Voici le texte, précédé de 

de loi dont le télégraphe 
M- Waldeek-Kc 
C'est

:

; jl/!

»... .iff;""'-
................. ...

peut s'attendre s'il 
Messieurs,

exposé de motifs, du projet

assauts sur l'état 
à quoi l’onnaseau .et permet de voir

est maintenu au pouvoir.

de n,n^rL« p^'itgësP"0flt "y8 mi"istra»

•tue et de censureq,jappartlénttTùxtt|,tV1Ue|!<’ ‘ir,,it '1h e,iti- 
ieur être reconnu sans le p|„s grave né r V'.Uy7,s "B P-nvait 
.,., Ca loi n’a pas voulu que les 'l',.! P,"' °ltjl'e public. 
Etat confère une fonction un traitenim7* ' “ ®"ltes auxquels

sa surveillance et sa discipline puisse t ! 1,111 sn,lt soumis à
avantages qu’ils en outrée l'-i les
maintenir avec fermeté ce Soin,'i Vlv,le “ *« devoir de
qu elle continuera d’assurer aux mhiisti'^'d °"^tp"lps du Moins 
«** 7>" '.'“'"Unités qu'elle ïeur apporte* “ ^ ,ti" “«‘“ta-
législatei^rde'ig'lo*sonTdevenu" Prises par ie

éludées par de nouveaux moyens * V,t neM et -»»* trop aisément
que deux Z",'.’Hr"16'1 ,'Brtioto 2W ™de pénal

‘Ihs cultes reconnus

. !!

piovo-

.



252 LE MOUVEMENT CATHOLIQUE

. La peine qu’il édicte pour punir la critique ou la censure 
du gouvernement, ou des actes de l’autorité, faite au moyen 
d'écrits pastoraux, est celle du bannissement.

La sévérité de cette disposition a eu pour résultat d’en écar­
ter toute application. Plus de modération dans la peine ne fera 
que lui donner plus d’efficacité.

II. L’article 204 est applicable “ à tout écrit contenant des 
instructions pastorales en quelque forme que ce soit Ces ex­
pressions doivent s’entendre des mandements, lettres pastorales, 
catéchisme ou autres écrits de ce genre.

Mais de nos jours, des évêques ont publié et fait publier 
dans les journaux des écrits ou lettres signés de leur nom épisco­
pal, qui. sans avoir la forme classique des mandements, sans 
revêtir la forme de l’écrit pastoral, n’en sont pas moins défec­
tueux, parce qu’ils émanent, eu réalité, d’un ministre du culte 
agissant en sa qualité et qui, bien que s’écartant pour les écrire 
de ses fonctions religieuses sainement entendues, leur emprunte 
cependant l’autorité dont il se prévaut.

De pareils actes, s’ils se sont pas accomplis dans l’exercice 
du ministère pastoral, le sont certainement à l’occasion de ce 
ministère. S’ils ne procèdent pas de l’exercice légitime de la 
fonction, ils constituent l’abus le plus certain, lequel assurément 
ne saurait leur conférer aucune immunité.

Voici le texte du projet de loi : les parties entre parenthèses 
sont celles qui sont nouvelles :

/

PROJET DE LOI.

La section III du livre III titre 1er du Code pénal, est ainsi 
modifiée :

DES TROUBLES APPORTÉS A L’ORDRE PUBLIC PAR LES MINISTRES 

DES CULTES.

III. (Des critiques, censures ou provocations dirigées contre 
l’autorité publique).

Article 204.—Tout écrit contenant des instructions pastora­
les eu quelque forme que ce soit et dans lequel un ministre du 
culte se sera ingéré de critiquer ou fie censurer, soit le gouverne­
ment, soit tout acte de l’autorité pub'ique, sera puni (d’un empri­
sonnera >nt de trois mois h deux ans.)

(Toute critique ou censure dirigée publiquement par les mi­
nistres du culte, sous quelque forme que ce soit, contre les actes 
de l’autorité publique, sera punie d’une prise de quinze jours à 
dix mois d’emprisonnement.)

Article 205. (Si l’écrit mentionné au paragraphe 1er de 
l’article précédent) contient une provocation directe à la déso- 
béissance aux lois ou autres actes de l'autorité publique, ou s’il 
tend à soulever ou armer une partie des citoyens les uns contre 
les autres, le ministre qui l’aura publié sera puni de la détention.

20 février 1900.


